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Vol. IV. Québec, SEPTEMBRE, 18'72. No. 9.

H<dacteur :M. l'Abbe PRIt(VANCRER.

F3AUNEI CANADIENNE.

LES OISEAUX.

(Continuée de la page 235).

PASSEREAUX-~CHANTEURS-OMNIVORES.

Ce groupe, dans notre faune, se compose de la seule
famille des Corvides.

Fam. des CORVIDES. Corvide.

Bec généralement coché. Primaires 10, la 1ère courte,
de la moitié de la 2e, les 4 extérieures sinuées sur leur côté
interne. Narines plus ou moins cachées par des soies.
Tarses scutellés en avant, unis sur les côtés. Phalange
basilaire du doigt médian unie jusqu'à son milieu avec le
doigt latéral.

Cette famille se partage en 2 sous-familles, savoir: les
Corvines qui renferment les Corbeaux proprements dits, et
les Garrulines qui comprennent les Geais.
Ailes longues, pointues, plus longues que la queue.......CoRVINEs.
Ailes courtes, arrondies, plus courtes que la queue..........GARRULINEs.

Sous-familles des Corvines.

Ailes dépassant touijours les couvertures inférieures de
la queue, les pennes 3, 4 et 5 en formant la pointe.

Le genre Corbeau forme à lui seul cette sous-famille.
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Gen. CORBEAU. Corrcs. Linné.

Bec très fort, beaucoup plus haut que large à la base, à
sommet très arqué. Narines grandes, circulaires, couvertes
en arrière par une membrane, et garnies de longues plumes
soyeuses. Ailes atteignant presque l'extrémité de la queue.
Queue graduée ou arrondie.

1. Le Corbeau carnivore. Creus carnivor s, Bart. C.
corax, Wils. C. lugubris, Agass.-Vulg. Le (Cr e ; Anl. Ameri-

can Raven. - Longueur 2 pieds; ailes 17 poues ; que 10 p)ouceS.
Entièrement noir, avec réflexions violettes; 4e penne alaire la plus

longue. Plumes de la gorge et du menton riides, étroites, lancéolées.

Séd. et AR.-On dit que les Corbeaux sont d'autant
plus communs que les Corneilles sont rares; aussi ren-
contre-t-on assez rarement ce brigand de la gent volatile dans
la Province de Québec où les Corneilles sont si nombreuses.
Le Corbeau niche sur les rochers escarpés ou les montagnes
solitaires ; il pond 4 à 5 œufs bieus tachetés de bruni.

2. Le Corbeau d'Amérique. Corwes Jntr nos, Aud.
C. corone, Wils.--Vulg. La Cornteiue; Angl. T/r ceonvn Crmw.-
Longueur 19 à 20 pouces; ailes 13 à 14; queue 8 ponces. Drun beau
noir avec réflexions violettes, jusque sur le ventre. Pluines de la gorge
et du menton courtes, larges, obtuses.

Séd. et CC. On peut dire que la Corneille est à présent
sédentaire dans les environs de Québec, puisque tous les
hivers on en rencontre quelques unes qui n'ont pas voulu
se soumettre à l'émigration, bien qu'elles paraissenit soullrir
quelque peu de la rigueur (le notre température, et qu'elles
aient peine aussi à se pro(curer la nourriture, tant que dure
la neige. La Corneille se montre très commune tout l'été,
surtout près des rivages, où les limacons et autres insectes
aquatiques lui offrent une nourriture abondante. Elle
construit en .luin un énorme nid dans quelque conifère, à
une grande hauteur du sol, et pond 5 oeufs d'un beau bleu
tachetés de roussâtre.

On voit, en automne, les Corneilles se réunir en bandes
considérables avant de se mettre en route pour les climats
du Sud. Il arrive assez soument que les Corneilles se
rendent nuisibles par leurs déprédations, (ais les champs
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de Mais surtout. Mais Margot en bonne commère, aime
aussi à varier les plats de sa table, et la chair des jeunes
poussins va particulièrement à ses goûts gastronomiques,
aussi la voit-on souvent thire le guet aux abords des basses-
cours, pour saisir le moment où la marmite fixant l'atten-
tion de la fermière, elle pourra avec moins de crainte s'as-
surer ses proies.

Sous-familles des Garrulines.

Ailes ne dépassant guère les couvertures inférieures de
la queue, qui est toujours fortement graduée.

Cette sous-famille se partage en 3 genres, savoir:

Queue très longue ; de 2 fois la longueur des aules.......PIcA.
Queue égale aux ailes, ou le très peu plus longue;

'Tte huppée. Couleur bleue........... ..... CYAtURA.
Týte sans huppe. Couleur grisâtre sur le dos....PERisoREus.

G-en. PiE. Pica, Briss.

Queue très longue, fortement graduée ; 1ère primaire en
faulx, et atténuée a l'extrémité. Soies de la base du bec
ei atteignant à peu près le milieu. Une tache de peau nue
en avant et en arrière de l'œil.

Ce genre s' borne pour nous à la seule espèce qui suit,
et encore ne la recontre-t-on que très rarement.

La Fie de la Baie d'Hadson. >ca Hadsonica, Bonap. P.
menlanoleura, Vieill. Corvus hudsonica, Sab.-Angl. The Mgpie.-

Longuieur 19 pouces: ailes 8 ; queue Il pouces. Bec noir, de même

gine la peau en arrière des yeux. Couleur générale noire. Ventre,
scapulaires et bords intérieurs des primaires, blancs; partie inférieure

du dos, grisâtre. Ailes lavées de vert; les secondaires et les tertiaires

de bleu ; gorge tachetée (le blanc. Queue verdâtre à la base, pourpre
au milieu, et violette à l'extrémité.

IL. et RRZ. Cet Pie est fort peu connue généralement.
Llle se montre quelquefois à Québec dans les hivers rigou-
reux. Son habitation ordinaire est la Baie d'Hudson et les
régions boréales de notre continent.

Gen. GEAi. Cyanura, Swainson.

Tète huppée. Bec un peu grêle et quelque peu plus
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large que haut à la base. Narines.grandes, caches par (les
plumes. Queue à peu près de la longueur des ailes.

Une seule espèce dans notre laune.

Le Geai huppé. Cyanura cristata, Swains. Corvùs crist. Lin.
Garrulus, Vieill.-Vulg. Le Geai leu;' Angl. The Bilue Jay.-

Longueur 12 pouces; ailes 5½; queue 5Q pouces. Huppe plus longue
que la queue. Un bleu pourpre brillant domine dans le dessus; sur les
ailes et la queue c'est un bleu d'outre mer; les plumes des secondaires
et des tertiaires, avec celles d'une partie de la queue, sont traversées de
barres noires et terminées par du blanc. Desous blanc, teint de
pourpre bleuâtre à la gorge, et de bleu brunâtre sur les côtés. Uni
croissant noir sur la poitrine. Huppe et plumes de la base du bec
bleues comme le reste.

Séd. et C.-Ce Geai est un des plus brillants hôtes de
nos forêts. Il se tient d'ordinaire dans les bois, mais des-
cend aussi quelquefois dans les champs et les bocages près
des habitations. Il est omnivore dans la force du terme:
grains, insectes, jeunes oisillons &c. il ne refuse rien. Il
niche dans les arbres de moyenne hauteur, et pond 5 Sufs
d'un olive pâle, tachetés de brun.

Gen. Perisoreus, Bonaparte.

Tête sans huppe. Bec très court, plus large que haut,
légèrement courbé à l'extrémité, avec une coche vers le
bout. Narines cachées. Une seule espèce dans notre faune.

Le Geai du Canada. Prisoreus Canadensis, Bonap. Corvus,
Lin. Pica nuchali, Wagl.-Vu1g. La 1ie: Le Geui gris ; Ang1.
The Canada Jay.-Longueur 1OJ pouces; ailes 5,; queue 6 pouces.
Plumes lâches, particulièrement sur le dos, à couleurs sombres, sans
aucun mélange de bleu. Tête, cou et devant de la poitrine, blancs.
Dessus d'un gris plombé, avec taches de blanc sur les ailes et la queue.
Depsous d'un gris sale. Bec et pieds noirs.

Séd. et CC.-Ce Geai, qu'on désigne communément
sous le nom de Pie, se montre généralement en hiver. On
le trouve surtout dans les chemins qui traversent des bois,
dans les chantiers des bucherons, et aussi aux portes des
hatitations, à la recherche des graines et miettes dont il
fait sa nourriture. C'est peut-être de tous nos oiseaux celui
qui redoute le moins l'approche de l'homme. La femelle

pond 2 à 3 oufs d'un bleu uniforme.-(A continuer).
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PETIfE FAUNE ENTOMOLOGIQUE

C A N A D) A.-

(Continuée de la page 240).

D. Gen. CARABE. Carabus, Linné.

Labre bilobé. Dent du menton très-forte. 3c article des antennes
cylhulriqne. Prothorax plus ou moins cordiforme. Elytres en ovale
plus ou moins allongé. Point d'ailes.

1. Carabe denté. Carabus serratus, Say.-Longueur .80 pouce.
D'un noir noir foncé ou quelque peu bleuâtre; élytres et prothorax
marginés de bleu. Les élytres portent 3 rangées de points allongés et
soulevés, séparées entre elles par des points enfoncé.-C.

2. Carabe de Lapilay. Carabus Lapilayi, Laporte. - Lon-
gueur .90 pouce. D'un bronzé plus ou moins prononcé. Elytres por-
tant 3 rangées de points allongés et soulevés, separées entre elles par une
côte soulevée.-PC.

3. Carabe foliacé. Carabus limbatus, Say.-Longueur 1 pouce.
D'un noir sale. Elytres portant 3 rangées de points allongés et sou-
levés, séparées entre elles par 3 côtes soulevées.-Ontario.

On attribue encore à la faune Canadienne le C. Agassissii, Lee.

que nous ne connaissons pas.

6. Gen. CYCIIRE. Cichrus, Fabricius.

Tête très allongée ; labre profondément bilobé. Menton très forte-
ment échancré, sans dent. Prothorax cordiforme, à angles postérieurs
arrondis. Elytres soudées ; point d'ailes.

Le Cychre de Leconte. Cychrus Lecontei, DeJean.-Longueur
.70 pouce. D'un beau noir bleuâtre on violacé. Elytres soudées et
portant des stries longitudinales très nombreuses.-PC.

Ce bel insecte se rencontre dans les forêts, sous les feuilles sèches,
les pierres, etc.
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7. Gen. DYSCHIRIE. Dyschiri<s.

Labre court, un peu éclneré. Dent du menton très petite on
nulle. intemis à tus1 corhér .o,1s on repli du fnt. Prothorax sub-
globuleux en dessus. Janbes antérieures dilaters et proJ n / ent chan -

crées au côté interne.

Ces petits insectes se trouvent sur les sables, :au bord des eaux, se
montrant surtout quand brille le Soleil.

Dyschirie globuleuse. V&suirius 9/i/losos, Puzys-Ln.
gueur .15 pouce. Dun noir foncé brillant. P>rotlo,:tx globaieux, ave:c
un étranglement ci forme de cou qui le sépare des îéiytres. Antennes
et pattes roussâtres. Elytres fortement striées.-AC.

Leb espèces negripes, Lec., sph roro//is, Putz. et s, tusais L'ee. soit

aussi données comme se rencontrant en Canada.

Sous-famille des IIAU'au s.

pimères <lu mésotlhorax n'ttignant pas les huniches, II:ncles
du milieu forteenint écartées par le mésosternui. Jambes antérieures

toujours fortement échancrées au côté interne. Stries des é1ytrvs
jamais plus de 9.

8. Gen. BRAcuINE. Brachinus, Weber.

Menton ordinairement sans dent. Elytres preqie carrées, plus
larges que le prothorax ci avant. et trorinuées à l'extréiiité. .A/nnnen

à 7 ou 8 seîgmntchs. Corps noir, tête et prothorax ferrugieux, élytre
vertes ou brunâtres, telle est la coloration (le preuq1ue toutes les espûees.

Les Brachines se rencontre sous les pierres, danîs les lieux sees.
Ils ont la faculté d'émettre, lorsqu'on les saisit, une vapeur ou fumée
plus ou moins corrosive.

1. Brachine fumant. Brchnus fuuaman, Fabr. - Longuseur
.60 pouce. Elytres violettes, à caielures sans; ponctuations.-R.

2. Brachine cordicolle. Brachins cor,//ro'ls, DeJ.-Longueur
.40 pouce. Prothoraix fortement cordé et allongé postérieurement.

Elytres bleuâtres.-R.

3. Brachiae moyen. Brochinus meius, Lee -- Longueur .25

pouce. Prothorax renflé ci avant et peu prolongé ci arrière. Elytres
violettes.-R.

9. Gon. L:iii:. LeIia, Ltreille.

Mn itoni nlu dnt. Têtu plus oi imoiii rétrèci e arriere. P>ro-

thorax arrindi aux anglîs :nieu;rs, a angs postéiieuirs ditincts.

Aulu i n oà m i îots. E iy t ies peu cinvuxes, trumiiées à l'extrémité.
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Les Lébies sont de taiIe moyenne ou petite. On les trouve sous

les écoree, sur les troncs d'arbres et sur les fleurs. La plupart son
ornées le couleurs très vives.

l. Lébie à ventre noir. Lebia atriventris, Say.-Longueur
.30 pouce. Ferrart inse. EL'gres dl'an pourpr"efoncé, élargies à l'angle
postérieur externe. Stries sais ponctuations.-AR.

2. Lébie tricolore. Lel irt tricolor, Say.-Longueur .35 pouce.
Tête noire; bouche, ntenneý, thorax et pattes, ferrugineux; élytres
vertes, bri/iantes. Ventre noirâtre.-C.

3. Libie verte. Le) iat virîlis, Say.-Longueur .22 pouce.
7u hiertu v"r mi qu 1n illant ; ventre noir. AC. Se trouve ordi-

naireinent sur les flours.

4. Lébie petite. Lebia pumila. DeJean.-Longueur .18 pouce.
D'un noir uniforme dans tontes ses parties. Elytres courtes, tronquées
carrément à l'extrémité.-A C. Se rencontre sur les fleurs.

5. Lébie scapulaire. Le>ida scaplaris, DeJean. - Longueur
.28 pouce. Tête, prothorax et tout, le dessous du corps roussâtres.
Yeux noirs. Antennes brunâtres à l'extrémité. Elytres noires, avec
une t longitudinale rousse sur le milieu <le chacune.-AC. Se ren-
contre sur les fleurs.

G. Lébie fourchue. Lehia furcata, Leconte. - Longueur .45
pouce. Tête, prothorax et dessous du corps rougeâtres. Les yeux, les
antennes et les pattes en partie, noirs. Elytres jaunâtres, avec 2 barrea
noires oldu1ies sur chacune, la lère partant de l'angle huméral extérieur,
et la 2e du milieu de la largur de l'élytre a peu près, et toutes deux
s'inclinant vers la suture et se terminant sans atteindre le sommet.-
li. Trouvée sur la grève.

7. Lébie axillaire. Lehia axillaris, DeJ.-Longueur .25 pce.
D'un marron foncé. Dessous, pattes, antennes, et bords du prothorax,
jaunâtres. Chaque élytre porte aussi 2 taches de la même couleur,
la 1ère grande, ocup/intl presque toit la moitie antérieure, sans toutefois
toucher aux bords; la 2e pctite, à l'e xtréaité, rapprochée de la suture.-R.

8. Lébie enfumée. Lebia fascata, DeJ.-Longueur .35 pce.
Assez semblable à la précédente dans sa coloration, mais de plus forte
taille. La tache antérieure des élytres débouche à l'épaule, et la posté-
rieure occupe tonte l'extrérité.- RR.

10. Gen. DROME. Dromins, Bonelli.

Tête peu rétrécie en arrière. Menton sans dent. Labre entier,
transversal. Prothorax cordiforme et coupé carrément à la base.
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Elytres planes ou légèrement convexes. Pattes gréles; tarses simples,
filiformes.

Petits insectes vivant sous les écorces ou les pierres, très agiles.

Drome brunatre. Dromins iceus, DeJ.-Longueur .0 pec.
D'un noir roussdtre. Antennes, bouche et pattes, rousses. Prothorax

bordé de ronssâtre. Elytres tronquées earréient et pre(nue éehancrées

à l'extrémité.-IRR. Non encole trouvé à Quélwc.

11 GeII. MÈrTA1;LÈTE. 1ittiNCtus. Sellinidt.

Menton pourvu d'une dent. Thorax pro\ongé à la base en uno
espèce de cou. Tels sont les caractères qui di.tinguent les Métablètes
des Dromes.

Métablète d'Amérique.ti/'t bletus Imcricanus, Schaun.-
Longueur .20 pce. D'un noir uniforme. Elytres aplaties, un peu plus
courtes que l'abdomen, et coupées carrément au soninet.-R.

12 Gen. AXINOPALPE. A.cinopalpus, Leconte.

Menton muni d'une dent. Palpes labiaux courts, leur dernior
article dilaté, sécuriforne. Prothorax large, rétréci en arrière, avec
sa base prolongée. Tarses filiformes. Corps assez déprimé.

Axinopalpe à Z taches. Axinopalpus biplagiatus, Lec. -

Longueur .20 pce. Noir, avec une grande tache p-àle sur chaque élytre,
partant de l'épaule et se dirigeant obliquement vers la suture. An-
tennes rousses à la base, brunes à l'extrémité.-RR. Non encore trouvé

à Québec.
(A Continuer).

LES BORDS DE LA MER.

(Continué de la page 251).

Tout voisins des Homards, et souvent cohabitant en-

semble, se trouvent les Crabes, qui appartiennent aussi aux
Décapodes parmi les Crustacés, mais se rangent dans la
famille des Brachiures.

Le Crabe que l'on rencontre communément dans le
Golfe est le Cancer borca/is; nous ignorons s'il s'en trouve
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d'autres espèces. Il peut mesurer de C à i pouces (le
largeur, chez les vieux individus les plus forts.

Les Crabes ont beaucoup d'a nalogi avec les Homards,
bien qu'ils en difIi rent dans leur forme extérieure. Elar-
gissez le thorax des Ilomarls, de manière que l'abdomen
et la tete puissent se ran2er sous le test thoracal, vous avez

à peu près un C rabe. Tte, thorax et abdomen se trouvent ici
coifoidus, ou du moinis recouverts par une seule pièce cor-

née, de forme oblongue, et toujours pins large que lonigue.
Quelques petites denitelures en avant, à lendroit (le la bouche,
ious laissent voir les 2 Veux, dans des éehauerntes plus pro-
noncées du test, avec les antennes se projetant peu en avant;
mais on arrière, nul rudiment ni trace (le queue. Les

pattes sont au nombre de 10, et la première paire est armée
(le fortes pinces, coUmîmIe dans les Homards. La couleur du
test est d'm verdâtre plus ou moins roýs, et dans les jeunes
inlividus, elle est souvent d'un beau rose uniforme.

Les Crabes se cachent sous les pierres et les varechs

pour attendre le retour (e la marée ; c'est là qu'on peut
les prendre en quantité. Nous sommes un peu étonné
qu'on n'ait pas encore songé, dans le Gollfe, à Lire figurer
le Crabe sur leu tables, lorsque partout ailleurs il est mis à
côté du Homard.

Le Crabe, malgré sa conformation qui semblerait lui
interdire la marche, se meut encore assez agilement sur
terre ; et gare à l'imprudent qui va le saisir sais tenir
compte de ses serres, il sera bientot lorcé (le reconnaitre
que sa force musculaire est tout-à-lait étonnante pour sa
taille.

Les Arraignées <le mer, qui appartiennent à la mème
famille que les Crabes, se rencontrent aussi assez commu-
némnent dans le Golle, mais dans une eau un peu plus
profonîde. On1 en Compte 2 espèces: la plus petite est
l'Ilyas aranea, elle mesure (le :) à 5 pouces, la plus grande
est le Chionora-les opi/io de Fabricius, elle mesure souvent

jusqu'à 18 pouces dans sa plus grande largeur. L'une et
l'autre sont souvent ranenées <Lu fond avec les lignes <les
pécheurs à la morue.
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ln autre crustacé le forme et diabitudes assez singu-
lies, qu'on renlcontre à Percé, dans les Ilaques deau, à
mrarie basse, e:t le .leinard fhermito, Eupapnas Bern-

dMs. Celui-ci, par ses serres et toute sa partie antérieure,
ressernb!erait asssz à une Araignée, mais il a labdomen
llong. grle et dépourvu de test. Il lait sa demeure de

la coquille de quehile mollusque unia!ve, dont la chair

lui sert <le nourrit ure. L ~orsqu(e, par suite <le sa croissance
il il trouve l'troi dans sonel hliee, il avise au-ssitut un
mollusque <le plus torte taille, pour se procurer une de-
meure plus spacieuse ; et à peine le contenu de l'hélice
est-il pass dans soi etoimac, qu'il en prend aussitôt la
place, pour nous mrontrer un crustacé sous une peau de
mollusque. Ces coquilles ainsi trainies par leurs nouveaux

pos<sseurs, s'usent lentôt par le frottement sur le sable et
le gravier, et prisentent des flrnes insolites, bieu propres
sou vent : intriruier les junes nuralaiis es. Ces coquilles sont
le plus souvent des espuces du genre .Y'ùea. Fig. 16 et 17.

Ne laissons pas les Crustacés sans ious procurer une
connaisance plus intime des Crevettes, que nous avons
dejà mentionnées, et qui sont partout si abondantes.

Les Crevettes, G,unnarus, qui ont le. corps arqué et

comiprimué sur les eûtés, ont 7 paires (le pattes, dont les 4

premières ont la base cachée par une espèce d'écaille mo.

bile, articulée, et se terminent par une dilatation en fori-me
de main, portant un seul doigt mobile, correspondanit à
celui des serres les Crabes et des Homards. Les autres
pattes se terminent par un doigt simple et légèrement
couIbS Les antennes, qui sont au nom bre de 4, sont de
médiocre longueur, et placées au devant de la tête ; elles se
composent de 3 articles plus fbrts, fornant une espoce de
scape, et d'un -le plus délié, mtulti-articulé, représentant le

pavillon.
Les Crevettes nagent au fond le l'eau, couchées sur le

côté, tout en retenant leurs petits dans leurs pattes ablo-
minales. Ce sont des carnassiers qui se nourrissent parti-
culièrement de la chair des poissons morts ou d'autres
animaux qu'elles peuvent rencontrer. Un malheureux
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jeune momme s'étant noy accidentellement, il y a quelques
aiiies, on retira son cadavr de 'au apres seuleieit 20

minutes. Des milliers de Crevettes (taient dîji occupes a
o dévorer. La bouche, les oreilles, les larrines en étaient

rein pien s.

La Crevetle d (ill, (lanoneres lou»/a, mnesure 1it

pouce envirn. (à la irouve ei telle abondanie sur tous
les rivages. qu'un ourrat en un iiistant en recueir des

ganlons, Sou, les pierres et les varechs, a un-e basse.

Mais la Crevette nîi&'est pas exclusivelmient un habitant

dsaux slees les groves vaseuses on sa blonelses de nios

ii\ ries et (le nos lacs eun recelent une antre espéce, qui

Sans etre aussi abondanlte, sc weicontï ar ez collinlmle-

mienît. C est la (ý'eoobr1fs miNor ; elle nie mîîesure

plus qu'un d(lli-po' ce. E Alle e:ttrs e linliulune a I'orineuf,
(als le Ileuve.

Les Crvet t s a 'i i liiare d'une b e couleur rol-
itre, avec les yeux ver m tres ou noiis la ire vette mi-

neure de nos eaux doues est toujours de Couleur plus claire,
presque blanche.

Mais quels sont ces parasites qui hérissent tous les
rociîers de leurs tubes en coles tronqués, et qu'on hésite-

rait à riîger dans le rogue animaI, n'ta.nt les niouvements

(les 4 valves aigues qui semliblent leur tenir lieu de bouche?
Ce sont des Mallnes, qu mang aussi, aujourd'hui, dans la
classe des Crustacés.

La lalane, Ifulanus, que les Anglais appellent IPurna'/e,

./1eorn.shl/I, et que souvent aussi on désigne eii 'ançais par

le nom de Uaud de JAer, était rangée naguère parmi les Mol-
lus'ques, mais étudiée plius inutieusement,surtout dansson
jeune àge, ou, libre encore, elle peut au moyen de cils, exé-
cuter (les mouvements de locomotion, elle est placée
naintenant parmi les Crustacés. Nous disons libre dans

le jeune âge, car parvenie a l'age adulte, elle ne tarde

pas a se fixer par sa base à un corps quelconque, rocher,
Moule, Homard, poteaux, etc., pour passer ainsi en para-
site le reste de son existence. faisant sortir de l'ouverture
des quatre plaques l coi qui forment sa bouche, un fais-

ceau de cirrhtes oU (le toutacules, dout le Mouvement
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amènera jusqu'à elle les animacules (ot elle flait sa nour-
riture.

Un animal incapable de tout mouvement de locomo-
tion semble être un contre-sens, avec les idées que nous
entretenons d'ordinaire à l'égard des êtres vivants. Qui dit
animal semble impliquer de suite à l'être designé la faculté
de pouvoir se trainsp<orter d'un lieu à un autre. Cependant
il n'en est point ainsi pour la lBalane ; parvenue à l'âge
adulte, ou plutot échiappee à la première enfance, ses péri-
grinations sont de ce moment terminées. Les paresseux
bivalves qui tracent lentement leurs sillons sur les fonds
vaseux, les lourdes helices qui promènent péniblement
leur demeures sur les frondes des algues, les si singulières
Patelles qui font glisser sur la roche qui leur sert d'appui
leurs cupules coniques, qu'on serait tenté (le prendre pour
un bivalve mutilé dont on n'aurait conservé que la moitié,
sont tous des vagabonds à côté de la Balane ; car, pour elle,
elle adhère si intimement à son support, qn'elle ne semble

plus faire qu'un avec lui. On dirait une incrustation, ou
plutot une projection, un aspérité du calcaire qui la porte,
ne'n différant que par une couleur un peu plus claire.
L'adhérence de l'animal à son support est telle que le plus
souvent ce n'est qu'en brisant l'un ou l'autre qu'on peut les
séparer. Nous avons vu, l'automne derniere, attachée aux
liancs d'un vaisseau doublé en fer, qui revenait des Indes,
une Balane (lu genre de celles que l'on appelle Tulipes de
Mer, sous les tropiques, qui ne mesurait pas moins de 5 pes.
de hauteur. Pour détacher le groupe, car il y en avait ;
réunies ensemble, il fallut employer un marteau de forge,
et ce n'est qu'en enlevant une couche de fer de pas moins
d'une demi-ligne d'épaisseur, qu'elles se séparèrent de leur
appui; tant la soudure était parfaite. Dans les mers où ces
mollusques sont communs, il n'y a que des vaisseaux doublés
en cuivre qui puissent servir à la navigation, car pour ceux
en bois ou en fer, ,es animaux s'y attachent souvent en telle
quantité, (lue les intertices (lui les séparent venant à se rem-
plir de vase, les plantes marines y prienenît bientôt naisssance,
et le vaisseau devient en peu dc temps une lourde masse que
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les voiles, de même que la vapeur, sont impuissantes à
faire mouvoir.

Heureusement qu'il n'en est pas ainsi pour les alanes
de notre Golfe, car des deux espèces qui s'y trouvent, la
plus grande, Ba/anus IlIamcri, Ascanius, atteint rarement un
pouce de circonférence, sur une hauteur à peu près égale
l'autre espèce, Lalanus crCnia/us, est encore plus petite.

La coquille tubulaire qui renferme le corps (le la
Balane est formée de () pans saillants en côtes, dont 3 sont

plus larges. L'opercule, qui se voit en dedans du tube,
est composé de 4 valves, qui en se réunissant, ferment
exactement l'orifice. Nos Balanes se fixent isolément sur
leurs supports, mais il est rare qu'on en rencontre d'adultes
sans qu'on en voie de toutes petites lixées à leur base ou
dans leur voisinage.

Nous avons nommé plus haut les Patelles.
Les Patees s se trouvent souvent en compagnie

.R D (les Balalles. sur les ménle rochors. Ce solt (les

Fi. 1.1. j no!luîtgIncs, dont la coquille (le forme conique,
r<'conte eüòltrement 'anima, lorsqu'il cQsse
ses mouvements de reptation sur les rochers

où on le trouve. On en rencontre 2 espèces dans le Golfe, la

plus commune est la Tectura /es/udinq/is, et l'autre la Lepefa
c:ca, Moller. Fig. 14. Nous n'avons trouvé que la 1ère à
Percé. On donne généralement le nom de peti/s plats aux
Patelles, dans le Golfe.

Entremêlés aux Balanes et aux Patelles se trouvent
presque partout, sur les rochers mouillés ou les herbes
marines humides, une multitude de petits limaçons, guère

plus gros qu'un pois, et de couleur brune ou du moins d'un1
jaune sale. Détachons en quelques uns, pour les plonger
dans un plat rempli d'eau de mer, afin de pouvoir examiner

plus minutieusement leurs mouvements. Un corps brun,
mou, (le la forme à peu près d'une sangsue, portant en
avant deux antennes ou tentacules, à la base desquelles se
voient 2 petits yeux noirs, se projette en dehors de la petite

Fio. 14.-La Patelle aveugle, Leya ccu, Muller; grandeur naturelle.
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hl0éie. Une ePice de ItrOlp', que lilalilual applique sur
le Corps 11j11n1 oi l il s' . itue, sC dItalie elitre lis deux
alitenlies. La bouche <0onVre t lext nuité de cete ttrollpe

Ene petite lanlt'n tontu hécrie de dents recourboes, ex-
eri' lune es ce d. lichilnent conitilueIl pur s'elmlparer des

paricules végtailes qui peu vent venir à sa portle. Un
di.' 1ine charnu, eoin iam dpie. p .rnîmet à l'aniimal d'opérer

sus iiuvemenits de rptatidon. Ce pied seml e tre parta-

C Cil 2 portiolis 14lliV i lllical. les 2 enl's s'avancenit
I'tui apros laut e, pour entrainer la coquille dans leur mou-

vemleilt. Si vous le pienae d<l. votre ali11, aussitt l'ani-
imai dispara mt ( da sa coqullue, et une espèce

de CouVerele, qu't on appel opeurcil,qu'l porte à l'extré'mité

de son pied, vient en l'elrmîîer exacteilent fonvertuire. Ce
petituloius[ie ed la ;oin luanteu.0ti Li///wrlula ///ll

lu i )sieu'trs del titis lima ('onits terret res solt pourvus d 'oprc',
comme la L ioriie.

Quelques ures dl'immersion snh-mentl par .our, peu-
Vent bufllîre a la Liiioriiie. Aîls"i la trouve-t-oit souvent

dans le voisinal de la marque di tbutile maré.

M ais si la Littorie semble avoir is le brui pouir ses

couleurs, en voici une autre, ; 'te, qui parait viser à bril-

ler davan tae. ie coquille d'un beau ibanc pur, ou d'ui

jaune rilhe, qu'lqueis avec dis b Uandes ahernes de jaune
et de brun, et un opercule rolrentre, que porte ui animal

d'un blanc trs pronione. t4lle est la livrée de la Pourpre
lapilia iT. l'//i1 /'t'/ q//pi//us qui se rencontre aussi fréquem-

muent à marée base'. (ol i-îi es elitiellement carinivorile,
et c'est particuliremni t aux autres imoltsqueS qu'ylle s'at-
taque davanta'e. ttatl'h"e aux flanes d'une Moule, d'une
Myc &c. elle iera jou.r sa lan5'ne armiée ent ripe, et

percera à travers léaille un trou si net, qu'on le croirait
ouvert avec ui foret dtlié. Lanimal ainsi blessé ne
tarel pas i l'ir, et le carniSer s'introduit alors par

l'ouverture ordinaire pour se repaitre des partits charnues
de sa vicuime. La Moule parait étre le met le prédilec-
tion de la lorpe, car le plus L'rand nombre d'écailles

pereaes que loti rencontre appartieniient ,à ce bivalve. On
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dit qu'il faut deux jours de travail à la Pourpre pour poi c-r
l'écaille de la Moule : il n'y a pas de doute qu'une fois une
telle proie asluée, le earnaier puisse laire Ibombance
pend ant plusieurs jours à ses dépens.

.Les Ane'lis doullîent i la Pourpre le noi de C:/!,
que nos Canadiens traduient par coque.

Les anciens tiraient, dit-on, de ce mollusque, leur belle
couleur pourpre ; toujours est-il que 'aniimal ucra entre
les doigts, les teint en rou2x', Conmne l'attesLnt tous les
cheurs qui en font usage pour app l er ers 1ignes.

Les Moules sont ces bivalves (1111 noir bleiuhlre qu'on
voit lixés dans les crevasses des rochers ou entre les cail-
loux. Elles dépnssent '2ube : ponees en longuîeu r. un bout
elles sont pa-wableiiint ai rondi, , mais de l'aitre ell's s'a-
miinueisseunt d'ne mainir mn pr en s'labrian. on
01n est tout surpris, en voulant les enlever, de l.s trouver
adherant aux r chers, n'ont pas par une sondure, em:n es
Balanos, ni par une espèce de succion, comnne le ft es
Patelles, mais par des franîges de longis crins déi1s qui se
détachint de Ilouvertire mî- -w de la coquill!e. Ces fi!s

coistitueint ce 1ue nousW nIonun111on1s le b dssus des Mloa les
Quelques upeces, dans les me rs tropiales, ont un bssus
tellement dûliC et oyeux, qu'ou ei a fabriqué des gants.

Nous avons trouvé les
Moule-, .¯1l/i/US edu//s, Liiin,
Fi-. 15, telleijeit nlomlbreuses
en cer tains endroits, -à Pere,
qu'elles forimiail ent sur la r ve
des tapis contiu, n'aait pas

1 5. mni11e souvent assez d'esoace

polur se placer i côti' les unesd(es

autres, mais se superposant en plusieurs endroits. Lorsque
leur b)yssus uie sappyait que sur (lu gravier, souvent eu

voulant enlever un seul individu, on en soulevait tout un

tapis. Les Moules sont conestibles au printemps, mais il

FiG. 15.-La Moule ci tilbl, MYtiltt8 c<duli, Linné ; grandeur naturenlo.
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parait qu'elles devienneut dangereuses dans les chaleurs.
Plusieurs cas d'empoisonnement, pour avoir mangé des

Moules, ont été signalés, à diverses reprises, parmi les habi-
tants dui Golle.

Nous avons noté plus haut les exploits du Bernard
Ihermite qui, tout en ('vorant les Natices, sempaer do
leur écaille pour s'en faire une derneure. Et voila que dans
un trou d'eau. nlous irouvons toute une colonie de ces der-
meres, sans poiuEvo reconnaitre la présence de leur redou-
table ennemi. Nous remarquons qu'il y en a (le deux es-
puces, la premiere, Natic a he/ivides, Fig. IG, qui présente des
bandes longitu idinales marquèes elles-meins de lieues
transversales enfoncées; la seconde Na/ica clausa, Fig. 17,
d'une plus forte taille, et dont la coquille est toute unie.

F'i. 16.

Fm. 17.

Mais quelle est cette lforme insolite que nous voyous
s'agit er plus loin, dans la imme îmare? Une masse d'un
rouge verdâtre, dans laquelle nous ne distinguons pour ainsi
dire que les yeux, comme partie commune avec les autres
êtres animés ; ni pieds, ni serres, ni nageoires, ni coquille
qui abriterait ses menbres? Dans quelle classe ranger ce
monstre? A part 2 yeux saillants sur les côtés, vers le
tiers de la longueur, nous ne dirons pas de la parti anti-

rieure ou postérieure, car nous hésitons encore à déclarer
ce qui doit être tête ou queue chez cet animal, nous dis-
tnguonis à une extrémité 8 lanières ou bras, armés de

granulations très prononcées au côté interne, se projetant

en avant, et 2 autres, un peu plus longues, se rabattant en

Fru.1:-Naico hélicuo10, Ntic ( klicoide8; et Eig. 17, N. fermée, N. clauya;

gimandcur naturelle.
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guise d'antennes dans la direction du corps. A l'extrémité
opposée, c'est un disque cartilagineux, de forme à peu près
triangulaire, et beaucoup plus large que le corps qu'il
parait couronner. Les yeux semblent s'être échappés
d"ne poche encore béante au dessous d'eux et qui pour-
rait peut-être abriter toute cette partie de l'animal. La
longueur totale pourrait se ranger entre 8 à 10 pouces.
Nous saisissons le monstre pour pouvoir l'examiner de plus
près. Mais à peine est-il hors de l'eau, qu'il nous lance à la
figure une liqueur corrosive, noire comme de l'encre, dont
tous nos habits se trouvent naculs, et dont nous nous trou-
vons aveuglé. Oh! de suite nous y sommes; nous reconnais-
Sons notre prise à ce trait. C'est un Encornet, que nous te-
nous là, un Squid, comme l'appellent les anglais.

L'Encornet, Omnastrephes Bartramii,
LeSneur, Fig. 18, appartient aussi aux
mollusques, mais il se range dans la tribu
des Céphalopodes, qui s'en va s'éteignant,
et qui n'a plus qu'un petit nombre d'es-
pèces encore vivantes.

Céphalopode signifie pieds à la tête
en efft, ces lanières que nous voyons au
sommet ne sont rien autre chose que les
pieds ou bras qui constitueraient la tête

t if 1de 'animal; car sa bouche, qui se clot par
un bec en tout semblable à celui des
oiseaux, se trouve précisément située au
centie. Ces granulations que nous

voyons au côté interne des bras, sont
Fig. 18. de fortes ventouses, qui servent à l'animal

pour s'attacher aux corps qu'il veut saisir.
La liqueur noire qu'il a la faculté d'émettre, paraît être pour
lui son arme la plus redoutable, tant pour l'attaque que
pour la défense. Aveuglant sa proie du moment qu'il la
touche, il peut s'en emparer facilement, et faisant de suite

Fio 18.-L'sncornet de Bartram, Oastmrephes Bartramii, LeSueur; quart d

grandeur naturelle.
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disparaître la limpidité de l'eau par cette liqueur opaque, il
se met à l'abri de toute poursuite.

Il n'y a pas plus de 15 jonrs, on a pris une cinquan-
taine d'Encornets a la Rivière du Loup*(Kamouraska). C'est

là un fait peu commun ; car ces mollusques, d'ordinaire, ne
remontent jamais si haut dans le fleuve.

C'est aux Céphalopodes qu'appartiennent les Poulpes

qui se trouvent encore dans la Méditerrannée et autres
mers tropicales, et dont maints voyageurs se sont plus à
exagérer la puissance et les dimensions. On trouve encore.
dans certains auteurs, des gravures représentant ces mor s-
tres marins, enveloppant de leurs bras gigantesques, des
navires avec leurs mats et tous leurs accessoires, pour les
broyer et les entrainer au fond de l'abîme. C'est là, sans
doute, une monstrueuse exagération; cependant il se ren-

contre encore dans la Méditerrannée des Poulpes pesant
plus de 200 lbs, et capables de rendre opaque, au moyen (le
la liqueur qu'elles répandent, une portion de mer considé-
rable. Gare à l'imprudent matelot qui .va se baigner
dans leur voisinage. Les longs bras du monstre, avec leurs
puissantes ventouses, l'envelopperont en un clin d'oil de
toutes parts, et il disparaîtra aussitôt dans l'onde obscure
qui se répandra autour de lui.

Mais ne laissons pas les mollusques sans remarquer
encore ces Buccins, Buccinum undatium, Linné, qui se
pressent en tas les uns sur les autres, et dont quelques
uns mesurent près de 2 pouces de longueur. Les Buc-
cins, qu'on désignent généralement sous le nom de
bourgaux, sont recherchés au printemps comme comestible.
On se rend, vers la fin du reflux, sur des bancs qui se
découvrent à peine dans les plus fortes marées, et dans un
instant, on en remplit des paniers et des sacs.

La Scalaria Gronlandica, Perry, Fig. 19, se rencontre
aussi à peu près dans les mèmes eaux, mais elle n'est jamais
si abondante. Cette coquille est surtout remarquable par
les lames aux côtes longitudinales qu'elle porte sur ses
spirales.
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Observons que tous ces mollusques, Scalaria Grænlan-
lica, Ruccinuni undatum, Natica clausa, V. helicoides, Mytilus

edulis, Balanus Ilameri, Lepeta ceca, &c., &c., se trouvent
abondamment à l'état fossile à Québec, Mont-
réal, et dans presque toutes les autres parties
de la Province; preuve que ces animaux, dans
d'autres temps, c'est-à-dire avant les temps his-
toriques, ont habité les eaux de notre région.

Mais voici bien encore un autre animal
fort singulier. Ce n'est rien autre chose, par
sa forme, qu'une étoile régulière. Un disque
crustacé, de couleur rougeâtre, se divisant
régulièrement en 6 branches, à la manière d'une

Fig. 19. étoile. Toute la partie supérieure est couverte
de petites aspérités ou d'épines calcaires, et au

centre, mais un peu de côté, se voit un petit disque circu-
laire, un peu soulevé, que les auteurs appellent la plaque
madréporique. Cette plaque servirait à l'animal pour filtrer
l'eau le mer, afin de ne laisser entrer que la plus pute qui
lui est nécessaire. Au bout de chaque rayon se voit un petit
corps couleur de pourpre, qu'on prétend être les yeux; ces
corps cependant disparaissent avec l'âge, de sorte que les
adultes seraient complètement aveugles.

Maintenant retournons l'animal pour examiner sa face
inférieure. Chaque rayon 3st parcouru dans toute sa lon-
gueur d'un canal bordé de quatre rangs d'ambulacres ou
organes de locomotion. Ces pieds, d'un nouveau genre, ne
sont rien autre chose que des petits tubes bordés d'épines.
On conçoit aisément qu'avec de tels organes, l'animal ne
peut se mouvoir que lentement et en apparence pénible.
ment.

Au centre des rayons se voit une ouverture qui doit
être la bouche, mais qui ne montre ni lèvres, ni dents.
Comment l'animal pourrait-il donc en faire usage? Mettons
Io dans l'eau, pour mieux nous rendre compte de son

Fra. 19.-'a Scalaire du Groënland, Scalaria Grænlandica, Perry; grandeur
naturelle.
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action. Tandis que dans tous les autres animaux les aliments
sont retenus par la bouche et expédiés à l'estomac, ici c'est
tout le contraire, c'est l'estomac méme qui va audevant des
aliments, pour les amener à la bouche. En efl't, â peine
l'Etoile est-elle dans l'eau, que lui présentant un limaçon,
son estomac se projette aussitôt en dehors, et s'allongeant
en une espèce (le trompe, il saisit la proie offerte, pour
l'amener à la bouche, en détache la partie charnue, et laisse
s'échapper l'écaille.

Les Astéries ou Étoiles de mer, qu'on rencontre dans le
Golfe, sont de plusieurs espèces. La plus commune est
celle à 6 rayons, AsteracantIiion polaris ; celle à 5 rayons,
Asteracanthion vulgaris, s'y rencontre aussi assez fréquein-
ment. Les Soleils, que les pêcheurs ramènent souvent du
fond avec leurs lignes, appartiennent aussi à la même tribu.
Ce sont: Solas/er papposa, à disque fort grand, portant 12 à
14 rayons épineux; Solaster en/eca, à 9 ou 12 rayons plus
longs et moins épineux que dans le précédent, etc., etc.

Les Astéries n'appartiennent ni aux Mollusques ni aux
Crustacés, mais se rangent dans la classe dus RZadiés. Les
animaux de cette classe se distinguent, à -première vue, par
la disposition de leurs membres ou parties, qui au lieu de
suivre une symétrie bilatérale, de droite et de gauche,
comme dans tous les autres animaux des classesý supérieures,
divergent d'un centre commun, à la manière de rayons; de
là leur nom de radiés.

Les Oursins, qu'on trouve partout sur les grèves, dans
le Golfe et aussi dans le Fleuve à l'eau salée, se rangent de
même dans la classe des Radiés.

L'Oursin commun, Echinus Drobachiensis, se présente
sous la forme d'une sphère aplatie, toute couverte d'épines,
dont les unes tubuleuses et rangées en lignes, sont mobiles
à leur base, et constituent ses organes de locomotion. La
bouche, qui se compose de cinq-dents se réunissant en une
espèce de bec, est située à la face inférieure; l'anus et les
yeux sont sur la face supérieure. Malgré la conformation
de leurs ambulacres, on est tout surpris de voir comme les
Oursins se meuvent encore assez facilement sur le sable,
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même à sec. Ces animaux se nourrissent de plantes me-
rines qu'ils déchiquettent de leurs cinq dents.

Le Rév. M. Thivierge nous ayant proposé une excur-
sion, par terre, au Barachois, et même jusqu'à Douglastown,
nous nous empressames de saisir l'occasion, pour nous pro-
curer ue connaissaince plus intime (les productions natu.
rolles de cette côte. Lundi, le 8juillet, vers les 2 heures de
l'après-midi nous nous îfimes donc en route pour le trajet
do la crête de montagnes qui sép irent Percé de la Malbaie.
Nous courons à peine une quinzaine d'arpents sur un ter-
rain uni, et nous commençons de suite l'ascension. Les
pentes ne sont pas d'abord très raides, et le chemin est en
bon état ; notre cheval, en outre, est trapu et porte un jaret
de fer; cependant l'absence du vent que des broussailles le
long <le h< route interceptent au passare, et un soleil brûlant

qui nouns rôtit les é pauules, ont mis en peu de temps la pauvre
bête hors d'haleine. L'écume roule en flo ons sur les bandes
(lu harnais, et les naseaux de l'animal paraissent insuffisants

pour humer assez d'air pour le besoin de ses poumons, d'un
autre côté les montées se montrent de plus ci plus abruptes.
Nous mettons de temps en temps pied à terre, en laissant
l'animal trainer le wagon vide, pour le soulager ; mais à peine
avons nous fait quelques arpents, que tout baignés de sueurs,
nous nous sentons nous mêmes hors d'haleine.

Cepeiidant l':asce..nsion s'opère tonjours petit à petit, et
de temps en temps nons nous retournons pour contempler
le magnilique panorama qui se déploie sous nos pieds, à
mesure que nous nous élevons davantage. Déjà l'oil peut
circonscrire l'ile Bonaventure foute entière, et le Cap Percé
nous montre, à peu près à notre niveau, son plateau uni, où
le gazon blanchi par les excréments des milliers d'oiseaux
qui y placent leurs nids, et foulé par leurs pieds, laisse voir à
peine qnelques taches de verdure.

Après encore un assez grand nombre d'ascensions en-
tremêlées de descentes, quelquefois assez conisidérables, nous
touchons au point culminant de la route, où commence à
proprement parler la descente. De ve point, le cap Percé
n'est plus qu'un petit pic qui semble uni à la rive, et l'ile
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Bonaventure n'est qu'un petit tapis de verdure qu'on
croirait voir aller en dérive, tant ses aspérités, ses collines
escarpées semblent s'être affaissées pour se marier avec
l'onde. Mais le mont Ste. Anne, que nous avons à
présent au trois quarts détourné, s'élève encore à plusieurs
centaines de pieds au dessus de nos têtes, dans toute son or-
gueilleuse raideur. Si ses lianes dénudés semblent s'élever
perpendiculairement au dessus des collines qui lui servent
de piédestal, pour défier les autans, les énormes blocs erra-
tiques gisant à ses pieds attestent, d'un autre côté, qu'il n'a
pas toujours résisté impunément à leurs attaques; et nul
doute que ces mutilations ont plus d'une fois fait varier la
silhouette que de tous côtés il décrit dans les nuages. Du
côté du couchant cependant, son escarpement n'est pas si
prononcé, et sa cime est accessible. Les amateurs du gran-
diose et de la belle nature ne manquent pas d'en faire l'as-
cension, pour jouir du coup-d'oeil sans pareil qu'offre ce point
élevé. Au moment où nous passons à ses pieds, nous voyons
un troupeau de moutons sur la cime, lesquels, à l'instar des
poetes enthousiastes, semblent extasiés à la vue des mer-
veilles qu'ils contemplent, car ils ont laissé l'herbe verte et
tendre de la base, pour venir s'étendre sur le roc nu et brû-
lant du sommet. Qui sait si le porte-laine au pied fourchu,
qui tant de fois a fourni des sujets à la poésie, ne songe pas
à se constituer poète à son tour, et n'est pas là à rêver, sous
le charme de la scène qui se déploie sous ses yeux, aux
moyens de faire partager son enthousiasme, non seulement
par les quadrupèdes ses semblables, mais même par les
bipèdes qui se disent ses supérieurs et ses maîtres ?

Cependant sans attendre plus longtemps la solution de
ce difficile et intéressant problème, nous nous étions engagés
dans la descente, et, descendant, et descendant toujours, en
sillonnant en diagonale les flancs des collines, nous les voy-
ions grandir derrière nous à mesure que nous nous avancions
dans de nouvelles gorges. Nous touchons à un endroit où
la route, tout en continuant sa pente,semble aller se terminer
à un roc nu et perpendiculaire, d'un granite que les
pluies et les glaces ont à peine pu sillonner de quelques
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rainures en glissant sur sa surface ; mais touchant presque
à la masse pierreuse s"ulevée en muraille, un solide pont,
jeté sur une ravine qui s'enfonce à notre gauche dans une

gorge tellement profonde et étroite qu'une nuit continuelle
semble régner dans ses profondeurs, nous permet de longer
quelques instants ce roc, pour reprendre une nouvelle des-
cente de l'autre côté du précipice.

Mais voilà qu'au détour d'une petite colline, la Malbaie
se montre à nous dans toute sa majestueuse étendue, avec les
fermes et les habitations qui la bordent de l'autre côté et le
barachois qui la coupe au fond. Mais que vois-je, dîmes-
nous à notre compagnon ? quelle immense jetée on a cons.
truit là, pour couper la baie !-Il n'y a de jetée nulle part.-
Mais ce ruban de te'rre presque à fleur d'eau, sur lequel je
vois s'alligner les poteaux du télégraphe, à travers les sapins
qui le couvrent en partie, n'est-ce pas une jetée?-Mais
c'est le barachois !-Que me dites vous avec votre barachios!
Est-ce que cette étroite langue de terre qui coupe ici la baie
n'est pas due à la main des hommes ?-Point du tout; c'est
l'ouvre du créateur ! C'est là ce que nous nommons bara-
chois (barre à choir), et il y en a de semblables dans presque
toutes les baies du golfe où débouche quelque petite rivière.

Nous nous mîmes de suite à refléchir pour reconnaître
par quelles causes de telles barres à choir auraient pu être
formées. On sait que toutes les rivières tant soit peu con-
sidérables ont leur barre à l'embouchure, et les fleuves de
même dans l'océan ; ces barres ne sont rien autre chose que
les débris des dénudations opérées par les eaux dans leur
course, lesquels transportés jusque là, ont d s'y arrêter par
la rencontre du courant contraire qui s'y fait sentir. Mais
pour les barachois du golle, il en est un peu autrement.
Comme les fonds de ces baies sont d'ordinaire peu pro-
fonds, nul doute que la première cause d'une telle barre a
dû tenir à quelque tempête sérieuse, qui, promenant les
graviers du fond avec la lame, en aura une fois laissé un
dépôt que la lame suivante aura été impuissante à dbran-
ger; le contingent des vagues venant à la suite s'ajoutant à
ce premier dépôt, aura commencé cette barre qu'on voit
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aujourd'hui hors de l'eau. Si l'on demande maintenant
comment une barre ainsi formée a pn s'élever jusqu'à une
hauteur de 18 à 20 pieds au dessus d l'eau, au d'lh de la
narquc des plus hautes marées ? nous répondrons qu'il a

dû arriver au commencement qu'elles aient été parfois sub.
mergées, lors de tempêtes extraordinaires, mais recevant
dans ces tempêtes mêmes de nouveaux matériaux, elles se

sont trouvées par cela même plus exhaussées, et les sables

charriés par les vents s'y arrétant, les graines des plantes y
ont ensuite pris racine et leur ont ajouté les détrites ordi-
naires de la végétation, et toutes ces causes réunies les ont
amenées au point où nous les voyons aujourd'hui.

9
Les barachois, en outre, ne ferment pas complètement

les baies, mais laissent toujours une issue à la rivière qui y
apporte les eaux des terres. Cette passe, au barachois (le
la Malbaie, se trouve tout à fait à l'extrémité, du côté du
Nord; tandis qu'à celui de la baie de Douglastown, elle est
presque au milieu. Le barachois, dans son état de formuatio?,
a donc dû recevoir de l'intérieur le tribut des inondations,
que des pluies abondantes et la fonte des neiges ont pu y
produire ; de sorte que la levée s'est trouvée travaill'e des
deux côtés, et c'est là ce qui rend compte du pou de largeur
de ces barachois et de leurs bords si nettement prononcés.
Celui de la Malbaie n'a guère qu'une couple de 10o pieds
de largeur, sur une longueur de 2 lieues, et sa hauteur com-
mune parait être de 18 à 20 pieds au dessus de l'eau.

Le barachois coupe la baie presque carrément jusqu'à
la rive Nord, où il laisse un passage d'enviroui1 arpent pour
la décharge de la petite rivière qui se jette dans le fond de
la baie. Un bac nous permet de franchir ce passage, et en
mettant le pied sur la grève, nous avons le plaisir de serrer
la main au Rév. Mr. Lepage, curé de St. Pierre de la Mal-
baie, aliâs Barachois, qui nous ayant reconnus de loin, était
venu à notre rencontre. Le presbytère d'ailleurs n'est qu'à
quelques pas de ce passage. Nous sommes surpris, en en-
trant dans ce presbytère, dont l'extérieur n'a rien de remar-
quable, de trouver tout le comfort d'une maison bourgeoise
de haute tenue, moins toutefois le luxe que certains esprits
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vains se plhisent pa fois à étaler; et le iniître de céans
comUIml 0ni disait autrefois, lait les lioninurs de sa maison

avec toutes les grâces en rapport avec l'urbnité proverbiale

des habitants du golf.

LA PERLIRE ARQUÉE,

Un journal (le cette ville donn ait dernièremnt, comme

nouveau, le fait qn'on avait trouvé, a Lorette, des perles
dans les coquilles. Il y a plus de 15 anis qu'i exploite les
perles dans le environ-s de Quîbec. Nous en avons vu

acheter une, nous-même, au prix de ;54 elle avait été trou-
vée dans la rivi-e Sto. Anne, à St Casimir. C'était là une
exception ; mais il i'est pas rare qu'on en vende ., , et

$8 la pièce.

Ces perles sont une production animale due à un
mollusque très abondant dans nos rivières, surtout dans
celles à fond de calcaire. Ce mollusque est la Perlière arquée,
.Alasmnadon (Margari/ana) arcua/a, Barnes. Fig. 20. C'est une
coquille bivalve, de couleur brune, de 4 à 5 pouces d - lon-
gueur, sur 2) pouces (le largeur environ,aplatie et lIgèrenent
arquée. On la rencontre dans presque toutes nos rivières
et nos ruisseaux, et quelquefois en (uatitité considérable.

Fio. 20.-La Perlière arquée, Maergiritana ureuciuta i grandeur naturelle.
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La chasse qu'on lui a faite depuis une quinzaine d'années,
contribuera certainement à la rendre plus rare, car comme
on ne peut reconnaitre extrieuremenlt si telle ou telle co-

quille renferme ou non une perle, on détruit indistincte-
ment toutes celles qu'on rencontre.

Les perles sont des corps très variables de forme, de la
même nature que les coquilles, c'est-à-dire du carbonate de
chaux, avec un peu (le matièrenimale. Leur production
n'est due qu'à un état nialadif' du mollusque. Sil arrive
que la coquille qui l'entoure a été perc-e ou blessée par un
accident quelconque, lf.îiinal se met de suite à sécréter une
surabondance de matière pour refaire la partie altérée.
La matière nacrée ainsi sécrétée se dépose à l'endroit de la
blessure par couches irrégalières, de manière à allecter la
forme de granulations ou de tubercules adherant plus ou
moins à la coquille elle.néine ; de là les perles en question.
Il arrive souvent aussi qu'un corps étranger pénètre dans le
manteau même du Ilollusque, et alors la perle produite, au
lieu d'adhérer à la coquille, se trouve tout à fait libre dans
le corps méme de lainitmal. Ces dernières perles sont ordi-
nairement celles qui ont le plus de valeur, par ce qu'elles
sont plus regulières, et ne sont pas altérées d'un côté
comme les autres, au point de leur adhérence. Les perles
les plus grosses dépassent rarement trois lignes en dia-
mètre.

Les perles d'Orient, qui ont une grande valeur chez
les bijoutiers, sont le produit d'un mollusque maritime, l'Avi-
cule mère-Perle, dricu/a margaritifera, (lue des plongeurs
tirent de la mer à une profondeur de 4 à 10 brasses.

Les perles n'étant pas du carbone pur comme les
diamants, mais seulement du carbonate de chaux, s'altèrent
assez facilement lorsqu'elles sont portées sur la peau; subis-
saut alors jusqu'à un certain point, le travail de la décom-
position, elles perdent leur brillant, et leurs couleurs s'aflà-
dissent.

Les fausses perles du commerce se fabriquent au moyen
de petites bulles de verre dans lesquelles on fait entrer de
l'essence d'Orient, produite avec la substance nacrée du
poisson nommé Able.
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Notre Perlière est tellement abondante dans la rivière
Portneuf, que les chasseurs de perles, après les avoir ou.-
vertes, laissent souvent leurs coquilles en tas de plus d'un
iniot.

LE SAMIA COLUMBIA.

On sait que ce s'>mît des papiilons crép:tscuIüres, de la
famille des Bombyx, qui nous fourinssent la soie, dont on
fabrique des tissus si riches et si précieux. C -s papillons
pondent (les oeufs, qui, apres un certaim temps, éclosent en
chenilles très petites. Ces chenilles ou larves se nourrissent
de feuilles de dilffrents arbres, suivant leur espèce, et
après avoir subi 4 a 5 mues, à la suite desquelles elles ont
chaque fois augmenté leur taille, elles se renferment dans
des cocons qu'elles se ilent pour s'y chrysalider. Le temps
de la dernière métamorphose arrivé, la chrysalide brise son
enveloppe, et devenue papillon,elle dissout au moyen d'une
liqueur qui lui est propre les fils de sa prison, pour s'échap-

per par cette ouverture et prendre ses ébats dans les airs.
Voilà pour la vie de l'insecte.

Mais les fils que la chenille a produits, quoique ex.
trminement ténus et peu résistants, ont su attirer l'attention
de l'homme dès la plus haute antiquité ; et dans les res-
sources de son génie, il n'a pas manqué de leur trouver les
plus heureuses applications. Le moelleux, l'éclat, la sou-
plesse des tissus qu'on sût en fabriquer l'emportant
en richesse sur tout ce que les plantes et le poil (les ani-
maux pouvaient offrir, c'est à l'insecte qu'on vint demander
les tissus par excellence pour vêtir les chefs des peuples
sur leurs trônes, de même que les ministres du Très Haut
devant les autels. L'époque où les peuples entiers se sont
mis à nourrir la chenille pour vivre uniquement de ses pro-
duits, se perd, pour ainsi dire, dans la nuit de temps; et de
nos jours ecîore, malgré les mille ressources de l'industrie,
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dans ces derni'rs temps surtout, des peuples très prosperes,
tant en Europe qu'en Asie, n'attachent en quelque façon
lenr subsistance qu'aux fils du B i>byx.

J usqu'à ce jour, la production de la soie n'a encore
mais ét" tentée en Canada, car la plante qui fournit presque
exclusivement la nouirnure au ver a soie dEurope. le
Murier blanc, ne peut resister à notre cliiat. Mais qui sait
si notre pays ne se ramqra pas un jour parimi les plus a-
voriss pour la pro lu; ion de la soi: ! ir, si ' ver à a >i.

d'Europe ne peut r'uiýr li, nous in'en avons p ts mloilns d'e
quatre indigènes qii pourrait pint-é tre l remphu:er ? rt-
Iacus Luno, l'AH acus poiphemnu, le Suni Cecrap>i', le SImni',
Cohnnbia .quo reprls-nte notr' pIanch,' II, prodnisent
tous des liC de soie abiwi lu ts et hien plus forts que eux
du Bombx/.r ?nri d'Europe. O! a tronv, jusqu'. pren't, des
obstacles presque insurmontables dans leur clture, mai
qui sait si on ne vindra p!i pis tard à les vaincre ou di1
moins à les dtourner ces obt acies ?

La principale dilliculte araît êt re dans la manière de
vivre de nos iomnbyx, qui, au lieu de passer l'hiver à l'i"tat
d'œuf, commle c i d*'E T., rop '. 1e p .'t à l'r ut d ' ehrv-

salide, qu'il est iii aini ! pi n s 1dli il. d cons'rv'r qLe
des œuLs, l'hunmidi A et li sce1ureuse produisant sur celles-là
un effet qu'elles n'ont pas sur eudx-ci; et aussi dan1s la vie
vagabonde de nos larv's, qui n'étant pas encore pli"es à la
domesticitC, se liSnt dllileieniit con1iner dans des en-
droits particuliers, et n'opèrent leur éclosion et leurs mues
qu'a des époques très variables. Mais, comme dans
une foule d'autres cas, on a vaincu les dillicultés en ap-
parence bien plus serieuses, rien n'empêche d'espérer que
celles-ci pourront tout de mênime être surmontées. Nos en-
toiologistes sont encore trop peu nombreux ; nos insectes
sont encore peu connus ! Que le génie vienne au se-
cours de la science, que l'étude de l'Histoire Naturelle de
notre pays soit mieux étudiée, et qui sait s'il n'en sera pas
de cette question comme d'un grand nombre d'autres, si la
lumière venant éclairer une foule de coins obscurs dans le
champ de nos investigations, ne mettra pas a notre disposi-
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tion de nouv lk"s sources de prosp It- d et nous ignorons

aujourd'hui la valeur ?

lin français, Mr. Trouvelot, a tent, il y a quelques
années, la culture le nos vers i sie, rticirement (le
celui (lu Polyphi[, sur une aez grande échlîle dans le

voisinage de Boton. Pour parer aux difficultés ci-dessus
énuméres, il entroprit de faire ses élévages en plein air.
Mais il fut bientot oll'gé de tout couvrir les arbrisseaux
plantés pour s s cheniles, de iets, par ce que les oiseaux
msectivores ne ni en auraient pas laissé une. Cette pre-

inière ddlieilte vaiicue, il croyait toucher au succès,
lorsque des affires partieniires le rappelèrent pu Europe.

Et personne que nous sacnions ne se chaig ea de pour-
sum-e ses expeiences.

Lý pi g 1 ra'l dI c)s lm à s)ie est le minî,a Ce.
rro¡in, le papillon nte imlesuranît pas Min souvent de I pCes.

d'envergure, et la ch ni 1ayant pas moins de 3à pouces

de lonineur. C'est aissi celui qui produit les cocons les plus
voluineux. M is ce p yillo:n '.t tres rare dais les onvi-
rons de Quîébcc.

Son vi..iii, le Sonia /cn >ic, quai pourrait fort bien

n'en être q'ane variété, s'y nmtre u peu plus commné-

ment. Si on n- la rncontre eneore qu'assez rarement, c'est

que sa chenille se présent-mt d'une m anière si apparente aux

Ichneumons, ceux-ci ne manquent pas de lui confier leurs
Dufs, et la plupirt de ces chnilles ainsi rongées par ces

parasites ne peuvent parvenir à l'état parfait. Nous avons,
à pluieurs reprises, fait la rencontre de ce papillon, mais

sans l'examiner assez attenuieinent, nous pensions que

c'était le S. Cecropia. M[r. J. G. Bw ies,jeune entómologiste
de cette ville, ayant comparé minutieusement les deux es-
pèces, s'est convaincu que celle que nous trouvons le plus
souvent à Québec--et peut être la seule qui s'y trouve-

est le S. Colum/>ia, et non le S. Cecr;ia. Mr. Bowles, pou-
vant manier le crayon aussi bien que la plume, nous a per-
mis d'user de la lithographie qu'il a faite de l'une de ses
captures de ce papillon, et c'est celle que représente notre

planche II.
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Le S. Columibia femelle mesure 4.8 poues d'envereure.
Il est d'un brun marron plus ou moins foncé. Les antennes
sont noires, et largement pectinées dans les mâles. L'ab-
domen est annulé (le bandes d'un blanc sale; une semblable
bande se voil sur le devant et sur le derrière du prothorax.
Les pieds sont noirs, bruns à l'extrémité. Les ailes sont d'un
brun lavé de roageAtre ; une bande d'un gris blanchâtre
partant de la base de l'aile s'étend presque jusqu'à la nervure
costale, en renfermant à sa bae une tache de brun rougeâtre.
Une tache blanche, triangulaire, bordee de noir du côté de
la base et de brun g-risâtre de l'autre côté, se montre vers
le milieu de l'aile. Une autre bande blauche, partant du bord
antérieur, vers le milieu (le l'aile, la traverse en suivant une
ligne parallèle au bord extérieur, pour aller s'unir avec -une
semblable bande qui traverse de môme les ailes inférieures
dans toute leur largeur, se terminant au bord intérieur, vis-
à-vis l'extrémité de l'abdomen. Une autre petite tache
blanche en forme de W, dont le sommet regarderait le bord
extérieur, se voit pres du sommet des primaires. Tout

près de cette derniire tache blanche, se voit une tache
noire, ronde, renfermant un croissant de blanc bleuâtre et
dont les cornes regardent le bord extérieur. Une ligne
sinueuse noire sur un fond grisâtre traverse toute l'aile vers
le bord extérieur. La moitié extérieure des primaires est
plus claire et prend une teinte bleuâtre plus ou moins pro-
noncée, à mesure qu'elle se rapprocl de la nervure costale.

Les secondaires portent aussi sur leur disque une tache
blanche triangulaire, bqrdée de bleuâtre et de noir.

Le cocon est double ; la première enveloppe, l'extérieure,
ne tenant à l'intérieure que par quelques fils. L'enveloppe
extérieure e'st allongée aux deux bouts, tandisque l'inté-
rieure est arrondie et tissue de fils beaucoup plus serrés.
Ces cocons mesurent de 1.80 pouce à 2.15 pcs. de longueur,
sur un diamètre de .6 à .8 pouce. Ils sont attachés aux
branches dans le sens de leur longueur.

Voici maintenant en quoi le S Cecropia differe du S.
Columbia ; ce dernier a les antennes, les palpes, le thorax
et les pattes plus foncés. Le Cecropia n'a pas de bande
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blanchâtre en arrière du thorax ; les taches discoïdales de
ses ailes au lieu d'être blanches, sont d'un rouge brun avec
un centre blanc ; cette Luge bande blanche qu'il porte sur
le bord antérieur des seconidaires manque dans le Co/umbia,
de même que la teinte rougeâtre des extrémités des pri-
maires.

Les l-res des 2 espèc s paraissent se nourrir à peu
près des mèmes plantes, savoir ; pruniers, pommiers. cou-
driers, érables, chênes, etc.

Mr. Grote, un des plus habiles lé pidoptéerologistes des
Etats-Unis. a récemment créé un nouveau genre, Pla/ 1-
sainia, pour io gniids Bombyx, Niia Cecropia, 'S. Cohal-

bia et 8. Califo·nir, réservant le nom de Samia au ver à
soie de Chine, 8amia Cyn/hia. C'est donc sous le nom (le
P/aysaza Columibia, Grote, que le Bombyx repiésenté
dans iotre planche 11, devra à l'avenir étre mentionné.

Les trois saints de glace.

Les 11, 12 et 13 Mai ont été remarqués, depuis un grand
nombre d'années, comme amenant en Europe, presque in-
variablement, un abaiîsement con'.idérable de température.
Ces quantièmes correspondant aux fêtes des saints Mamert,
Pancrace et Servais, ces saints ont reçu des horticulteurs la
dénomination de saints de g-/aces.

Daprès Mr. Silbermann, la périodicité de ce phénomène
serait due à de vastes espaces célestes remplis par des my-
riades d'astéroides, et que traverse notre planète dans son
mouvement de rotation autour du Soleil. Loisque le cou-
rant d'astéroïdes se meut en sens contraire de la rotation
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terrestre, il y a augmentationi de teimperature et diminution
de pression aimosphérigne, c'est-à-dire qne la terre s'é-
chauIff, par ce que ce courant tendant à ralentir la rotation
terrestre, tranîîsf'rmfe la force de rotation en chaleur. Mais
si au contraire le eourant dastéroides est dans le même sens
que celui de la terre, tendant alors ; ccilarer son mouve-
ment, il v a par conséquent production de froid. C'est à
peu pres conime un e coirroie de transmission de nm1ouve-
ment qui rcfroilit le tamîbour sur lequel elle est appliquée
en aulgmen tan t de vitosso, et l'échauftfe en allant plus len-
tement et surtout en tonrnant en senis contraire.

Les saitds de g-lire nl sont pas génératenient connus du

vulgaire ei Canada, mîîais en portant un coup d'Sil sur nos
observa tions i. téorologiques pour ces dernières années,
nous trouvons'!ue génralement la tem)erature minima

des 11, 12 -t 11 Mai est plus basse que celle des jours pré-
cédents. Ainsi cette annM1ée les G, 7, 8M ai donnaient pour
température minimîla 40', 4 t et 4H°; taudis que les 11, 12
et 13 donnaient 3 37° et .34° Quelque puisse être l'ex-

actitude de ces données, ce ne serait que prndence, pen-
sons-nous, de ne pas exposer ('es plantes d' licates à la
sevérité les 3 sain/s de irlace, (les 11, 12, 13 Mai), comme
on le lait géniéralemeînt en Europe.

Morsure des Serpents Venimeux.

Il n'y a peut étie pas le pays où les serpents venimeux
soient plus communs qu'au Bengale. Nous lisons dans le
rapport de l'mispecteur de police à ce gouverneiLnt pour
1871, que dans cette seule année, on signala 939 cas de mor-
sures de ces dangereux reptiles. Mais il parait qu'on a trou-
vé .dans l'ammoniac un remède quasi infaillible contre
leur poison ; car sur ces 939 cas, 702 victimes ont été sau-
vées par ce remède, bien que la plupart du temps. il n'eut
été administr' que 3½ h. après la morsure. Dians les cas
fatals, l'antidote n'avait pu étre appliqué qu'après 4 heures.


